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	Chapitre 1

	Le « visrus »
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	Toute cette histoire commence par la découverte d’un nouveau mot, le confinement. C’est le nom donné à une drôle de période qui a existé au temps du sacré « Visrus ».

	Pour toutes les chaînes de télévision et les radios, le virus était la star du moment. Plus populaire que Soprano, Kenji et Louane réunis. Tous les adultes en avaient peur et passaient leur temps à parler de lui. 

	Plus un instant, sans que mon père râle contre le sacré « Visrus ». Il répétait sans cesse, ce virus nous a bien eus. Nous voilà tous inquiets pour nos sinus ! C’est aussi à partir de cette date, que la phrase préférée de Maman est devenue :

	
	
— Anna lave-toi les mains ! 




	Moi, j’ai 6 ans et demi, je ne sais pas ce que c’est un « Visrus » ni un sinus d’ailleurs ! 

	Mais, je vois bien que les adultes sont inquiets. Même la maîtresse à l’école ne s’approche plus de nous. Un matin, elle nous a dit, maintenant, en raison du virus, vous poserez les cahiers à corriger sur cette étagère. 

	Puis, elle nous a parlé des gestes barrières. Je ne vois pas trop ce que viennent faire les barrières dans cette histoire. Ce que je comprends surtout, c’est que je n’ai plus le droit de m’asseoir dans la cour à côté de mes amies Lilou et Emma ni d’échanger ma sucette avec elles. Ça, c’est vraiment trop bête ! Il va aussi falloir se laver les mains sans arrêt ! 

	Moi, je n’aime pas me laver les mains à l’école ! L’eau est toute froide et les robinets éclaboussent de partout quand on les ouvre. Et en plus, il n’y a même pas de savon pour s’amuser à faire des bulles ! 

	La maîtresse veut aussi séparer nos tables. Moi, je suis assise à côté de Lilou. Je ne veux pas me séparer d’elle ! Alors je lève la main. 

	
	
— Tu as une question Anna ? demande la maîtresse en se tournant vers moi.


	
— Maîtresse, c’est quoi un « Visrus ». 


	
— Tu veux dire, un virus ? 




	La maîtresse prend quelques secondes pour me répondre, puis se lance dans de grandes explications. Moi, ce que je retiens, c’est que c’est un être tout petit, tellement petit que personne ne peut le voir à l’œil nu. Il passe d’un enfant à l’autre, sans faire de bruit et sans qu’on le voie. Il voyage très vite. Je crois qu’il est un peu sorcier. J’aimerais bien être un « Visrus », surtout le soir, pour regarder la télévision en douce !

	En fait, c’est un peu comme un pou sauf que là, il ne donne pas la gratouille. Non, lui il fait tousser, éternuer et parfois mourir les gens. Je me dis que si Maman sait tout ça, elle préférera que j’attrape des poux !

	Les jours qui suivent, on joue pendant la récréation, au loup. Dans notre jeu, le virus a remplacé la bête. Évidemment, personne ne veut être le « Visrus », ce qui provoque quelques disputes !

	Aujourd’hui, c’est vendredi. Notre maîtresse Valérie nous explique qu’à partir de lundi, l’école sera fermée ; nous travaillerons de la maison. 

	Nous nous mettons aussitôt, tous à crier ! 

	Robin souffle depuis sa place :

	
	
— C’est trop cool ! 




	Les jumelles sont toutes excitées et dansent au fond de la classe. Bastien rit sans pouvoir s’arrêter en répétant :

	
	
— Trop bien, trop bien ! 




	Les filles se mettent à chanter :

	
	
— Vive les vacances, les cahiers au feu, la maîtresse au milieu…


	
— Silence les enfants, calmez-vous, ce ne sera pas de vraies vacances ! Asseyez-vous !




	Benjamin pleure au fond de la classe, la maîtresse lui demande ce qui se passe.

	
	
— Maman va me faire travailler toute la journée ! répond Benjamin en redoublant de pleurs.




	C’est vrai, sa maman est maîtresse d’école. Il ne va pas rigoler tous les jours.

	
	
— Ne t’inquiète pas, ça va bien se passer, vous allez tous avoir des devoirs à faire. Je vous enverrai le travail par internet.




	Alors, moi j’ai pensé à ce « Visrus » et je me suis dit que peut-être… il pourrait rendre un peu malade la maîtresse, pour qu’elle oublie de nous donner du travail.

	Je rentre à la maison, mon cartable débordant de cahiers et de feuilles pliées à la hâte. Pas question d’abandonner mes dessins. Maman me prend dans ses bras et me dit que c’est elle qui s’occupera de moi lundi. Elle sera en télétravail. 

	Alors là, moi je ne comprends vraiment plus rien. Je ne savais pas que ma mère travaillait à la télévision. Je suis tout à coup très fière d’elle. J’ai hâte d’être à lundi !

	Le soir même, Papa décharge des tonnes de nourriture dans le hall d’entrée. Il a l’air vraiment inquiet. Maman rouspète en se demandant où ranger tout ça et répète :

	
	
— On n’est quand même pas en guerre ! 


	
— Pour le confinement, il vaut mieux faire quelques réserves, répond Papa en empilant plusieurs paquets de papier toilette.




	En voyant ce mur de rouleaux roses se dresser devant moi, je me suis demandé qui c’était ce Confine qui racontait des mensonges, mais je n’ai rien dit. Ils avaient l’air tellement soucieux. 

	La guerre, je sais ce que c’est, j’ai vu à la télévision de vilaines images. Elles me torturent parfois la nuit. J’imagine dans ma tête, des hommes tout en vert qui courent avec des pistolets. Je ne comprends pas bien, comment ils vont pouvoir gagner contre un ennemi, que l’on ne peut même pas voir. Je me dis que les adultes deviennent fous.

	Dans le salon, la télévision est allumée sur le programme préféré de Papa, PFM. Ils parlent beaucoup de l’épidémie et de tous les gens qu’elle a faits mourir. D’après mes parents, il y en aura beaucoup d’autres.

	L’été dernier, mon lapin Grisou est mort lui aussi. 

	Avec Maman, on l’a mis dans une jolie boîte à chaussures et on l’a enterré dans le jardin de Papy Poète, près du pommier. Elle m’a ensuite assurée que maintenant, il pouvait monter au paradis des lapins. Je lui ai bien demandé comment il allait faire, maintenant qu’on avait enterré la boîte ! Alors, Maman a soufflé à mon oreille :

	
	
— Chut, c’est un secret ! 




	Enfin, c’est vrai, je ne sais pas comment il a fait, mais depuis, lorsque je regarde les étoiles, je suis certaine que Grisou est là-haut quelque part.

	Je suppose que tous les morts du « Visrus » vont, eux aussi monter au ciel. Je ne sais pas comment ils vont tous y aller. Ils ont l’air d’être nombreux à grimper. Et s’ils les mettent dans des boîtes comme Grisou, comment vont-ils en sortir ? Est-ce qu’ils connaissent le secret ?

	Et puis, comment on y monte au paradis ? Je me demande s’il y a un escalier, un ascenseur ou peut-être un tire-fesses…


 

	 

	 

	 

	 

	Chapitre 2 

	Premier jour de confinement
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	Ce matin, lorsque je me lève, je suis très contente. Maman est encore en pyjama. Tout est calme à la maison. On croirait un jour de vacances. 

	Je prends mon petit déjeuner avec elle. Elle me sourit en me tendant une tartine de confiture de fraise. Pour une fois, elle n’a pas l’air pressée et surtout, elle ne me bouscule pas. 

	Moi, je suis un peu longue pour déjeuner. Enfin ! c’est ce que disent mes parents les matins d’école. C’est vrai que j’aime bien prendre le temps de lécher la confiture sur la tartine et une fois qu’elle est toute nette, je la grignote pour lui donner la forme d’une tête de monstre. Puis, je la plonge et la replonge dans mon bol… C’est sûr, la noyade des monstres c’est parfois long et ça énerve un peu les parents. Mais, aujourd’hui, je trempouille mes monstres sans me faire gronder. 
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